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FETES DU CENTENAIRE 
DE 

MARCELIN BERTHELOT 
à Paris eL à Chantilly, les 24, 25 eL 2() octobre 1927 

DISCOURS 
DE 

M. MAURICE CROISET 
MEMBRE DE L'INSTITUT 

AU NOM DU COLLÈGE DE FRANCE 

MESSIEURS LES DÉLÉGUÉS, 

Vous êtes venus au Collège de France comme les 
pèlerins du moyen âge venaient dans tel ou tel sanctuaire, 
illustré par le souvenir des vertus d'un saint patron. Pèle­
rins de la science moderne, vous venez, vous, dans cette 
vieille maison qui a entendu l'e nseignement de Marcelin 
Berthelot et qui fut le témoin de ses fécondes méditations. 
Vous y venez à ]a fois pour rendre hommage à une grande 
mémoire et pour vous y inspirer d'un grand exemple. 

Berthelot est, en effet, un de ceux dont il est particuliè­
rement profitable de méditer la vie. Car si ses décou-
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vertes attestent la puissan ce exception nelle de son génie, 
e iles mani fes tent aussi son attachement ;'t un e méthod e 
de travail fa ite de logique et de continuité . Elles e font 
admirer par un enchaîn ement de vues et de raisonne­
ments vraiment merveilleux; et j e ne crois pa s qu'aucun 
autre savant ait fait jamais voir, mieux que lui , ce que 
peut un esprit clairvoyant et vigoureux , qui, sachant se 
discipliner, avance à pas mesurés dans la route qu 'il s'est 
tracée à lui-même, sans écarts et sans détours , allanl 
avec une extraordinaire sûreté, de découverte en décou­
verte. Entre tous ceux qui se sont illustrés ici dan s la 
recherche de la vérité, nul n'a mieux compris que lui 
que toute acqui sition nouvelle en mat ière de sci ence con­
tient, pour qui sait le découvrir, le secret d 'une autre 
acquisition prochaine, et que le succès de la veille n'a 
toute sa valeur que s'il prépare la r echerche et le succès 
du lendemain. 

C'est ainsi qu 'il a pris rang dans les fastes de cette 
maison) à côté de tant d'initiateurs éminents, qui ont été 
des nôtre s et dont nous sommes fi ers de r épéter les 
noms, à cô té des Champollion, des Eugène Burnouf, des 
Henan , à côté de Cuviet' et de Claude Bernard. 

Mais si Berthelot se donnait tout entier à la science 
avec tant de passion, ce n' était pas seulement pour les satis­
factions qu'elle apporte à l'intelligence , ce n'é tait pas 
pour jouir de cette sorte d 'ivresse qui r ésulte d'une con­
quête sur l' inconnu, d'une soudaine révélation de la 
vérité, mais c'était aussi parce que sa haute et noble 
nature voyait clair ement tout ce que la science peut pour 

· le bien de l'humanité. Il savait à quel point l'échange 
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des idées, la collaboration intellectuelle, les communica­
tions entrP- savants sont propres à rappro cher les hommes 
et à développer cet esprit de paix el d 'amitié qui est la 
garanli e du vérilab!c progrès. C'est, en effet, le devoÏI' 
et l'honneur de chaque nation de travailler, selon les tra­
ditions qui lui sont peopres et avec ses qua lités paeticu­
lières, à enri chie le patrimoine commun de tous ·les 
hommes. Ce devoir , Berthelol l'a pratiqué avec son 
grand cœur el son admirabl e génie. Il a ajoulé un rayon 
à l'a uréole de gloire de la France, mais il n'est pas dou­
teux qu'il n'ait été heureux de se dire que le savant est, 
par la force des choses, un paciGcatP-ur, s'il est vrai que 
l'ignorance est la souece impure des malentendus et des 
haines. 

MESSIEURS LES DÉLÉGUÉS ÉTRANGERS, 

C'est dans cet esprit quP-le Collège de France vous ouvre 
aujourd'hui ses portes. Je vous remercie, au nom de mes 
coUègues, d'a voir bien voulu nous faire l 'honneur etle grand 
plaisir de votre visite. Nous en garderons précieusement 
le souvenir et nous l'associerons à celui de l'homme de 
génie dont le nom sera toujours prononcé 1c1 avec une 
respectueuse reconnaissance. 



DISCOURS 
DE 

M. BÉHAL 
\\IEllBRE DE L'INSTITUT 

AU NOM DU COMITÉ DE CÉLÉBRATION DU CENTENAIRE 

Mo SIE R LE PRÉSIDENT, 

MoNSIEUH LE MI ISTHE, 

Mo sm uR LE PRÉFET, 

MESDA IES, MESSIEURS, 

Au nom du Comité pour la célébration du centenaire 
de la naissance de Marcelin Berthelot, j'ai l'honneur de 
remer~ier le Conseil Municipal et son Pl'ésideut d.e la 
réception qu'ils veulent bien faire à ses délégués. Chacun 
sait que · les élus de notre grande cité sont heureux 
d'accueillir les représentants de toutes les manifestations 
du génie humain, qu'il s'agisse d'œuvres qui doi ent 
contribuer à resserrer l'union des peuples, ou de celles 
qui doivent accroitre le patrimoine de l'humanité dans 
les lettres, les aets ou les sciences. 
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Nous savons, no us, q ue cet accueil n'est pas simple­
ment un encouragement moral, mai s que bien so uvent il 
s'y joint une aide malér·iell e, tantôt transitoire, tantôt 
durable et il n 'est pas nécessaire de rappeler ici les 
diverses créations fai tes par no tre édilité dans les sciences, 
et en particulier dans; les sciences chimiques qui nous 
touchent de plus près, 

Je remercie le Conseil Mun icipal des dons qu'il a b ien 
vo ulu fa ire pour la célébration du Centenaire dont les 
fètes resteront dans nos mémoires, el pour sa conlr.ibution 
à l'édification de la Maison de la Chimie. 

Si l'accueil aimable et sou riant de la vi lle de Paris , 
reflet de notre tempéramen t national, se prodigue sou­
vent, il ne se présente pas, pour elle, fréquemment 
une occasion, aussi justifiée q ue celle d'aujourd'hui) pour 
ouveir les portes de ses sa lles de ré ception . Celui qu'il 
s'agit d'honor·er est , en effet , un des fi ls de la Cité et si 
les murs qui nous ento urent étaient de ven e, nous pour­
rions voir, d'ici, l'emplacement de la mai son natale de 
Marcelin Berthelot. 

Son œ uvre est réellement prodigieuse par son étendue 
el si l'homme vaut par son travail, il a bien mérité de 
l'humanité. On étonnel'ait beaucoup de ceux qui ne 
sont pas initiés à la chimie en disant que dans le nomb re 
immense de travaux qu'il a accomplis il n'en est, pour 
ainsi dire pas, qui aient reçu directement une application 
industrielle. C'étai t un esprit philosophique préparant les 
travaux des autres en traçan t de s voies, ce n'était pas un 
réalisateur·. Dans r.es dern iers temps, cependant , que lques­
uns d 'entre eux ont reçu la consécration industrielle. 
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L'essor de la Chimie scientifique ne date pas d'un 
siècle et demi et la chimie qu'il a surtout travaillée n'a 
pas cent ans d'existence et pendant ce couet espace de 
temps, l'on peut dire qu'elle a révolutionné le monde. 

N'a-t-elle pas dans le domaine des matières colorantes 
reproduit, à meilleur compte, celles que Ja nature nous 
donne d'une façon trop parcimonieuse, et n'a-l- elle pas 
créé de tou les pièces des classes entières de couleurs plus 
ri ches en teintes el souvent plus stables à la lumière que 

les pigments naturels? 
N'a-t-elle pas reproduit les parfums délicats que nous 

donnent les plantes et n'en a-l - elle point inventé de nou­
veaux, plus suaves que ceux que nous fournit le régime. 

végétal? 
N'a-t-elle pas dans le domaine médical fait la synthèse 

des principes curatifs de certaines plantes ou de divers ani­
maux que la nature ne nous fournit que d'une façon trop 
étroitement mesurée et n'en a-t-elle pas trouvé, dans le 
laboratoire, de nouvelles classes qui suppriment la .dou­
leur, celle plaie de l'humanité, qui guérissent ou améliorent 
la santé de l'homme, et d'autres encore qui lutlent, dans le 
corps même, contre ces in finiments petits si red ou tables 
pour les êtres vivants et contre lesquels Pasteut' avait déjà, 
dans beaucoup de cas, trouvé des remèdes efficaces? 

N'est-elle pas en train, aujourd'hui de fabriquer synthé­

tiquement, les combustibles liquides? 
N'a-t-elle pas dans une autre partie de son domaine créé 

les alliages t'é istants et légers qui ont pet·mis la conqu ête 
définitive de l'air· et abrégé le nombre des heures perdues 
dans le parcours des route ? N'a-t-elle pas encore forgé 

2 
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de toutes pièces un certain nombre des féconda teurs du 
sol, accroissant le rendement des récoltes saris occasionner 
plus de fatigue aux travailleurs? 

Dans l 'assemblée d'hommes éminents qui nous en­
lout'cnl cl qui sont venus rendre hommage à la mémoire 
de Berthelot, beaucoup peuvent revendit! uer une contri ­
bution plus ou moins importante à l'élaborat ion des résul­
tats que je viens de mentionner, mais il esl difficile 
d'assigner à chacun, d'une façon précise, la part qui lui 
r'C\ icnt. En effe t , les lralaux en chimie s'enchaînent d'une 
façon très étroite. L'idée créa trice est fille, presque 
toujours, d'une autre idée de la même famille, léguée par 
des ll·avaux antérieurs et les faço ns multiples de réaliser 
l'œ uvre conçue ont, le plus souvent, elles-mêmes été 
appliquées, sous des formes analogues, pour d 'autres buts . 

A ces divers lr·avaux ont concouru ct concourent 
encore les dive rses nations civilisées et l'œuvre collective 
est d'autant plus rapide que leur union est plus étroite, 
leur compréhension réciproque plus complète, et l'on 
conçoit aisément que Pasteur pouvait dire << La science 
n'a pas de Patrie ». 

Éblouis par les résultats qu'a fo urnis la chimie dans ce 
court espace de lemps, moins d'un si èc le, l 'on pourrait 
ct·oiee que son activité créateice va décliner et qu'il ne 
lui resle plus de grandes choses à accomplir. Ce serait 
une erreur! 

La târhe qui lui incombe est immense par rapport à 
celle qu'elle a déjà effectuée. Il ne me paraît pas déplacé, 
dans ce milieu qui peut contribuer par son aide morale et 
matérielle à résoudee plus ou moins rapidement ces 
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questions, en présence de l'éli te des chimistes du monde 
entier, d'énoncer, en peu de mols, quelques-uns des 
problèmes chimiques qui se posent aujourd'hui el dont 
la solution pourrait changer la face du monde. 

Les fonctions chimiques multiples~ accomplies dans le 
corps de l'homme, peuvent être regardées comme effec­
tuées par une association d'usines chimiques, d'inégale 
importance, plus ou moins éloignées les unes des autres 
et desservies par le grand fleuve qu'est le torrent circu­
lait·e. Les unes travaillent journellement, ce sont celles 
qui président à l'élaboration des substances alimentaires 
en nous fournissant la force et la chaleur, les autres ne 
fonctionnent que d'une façon intermittente et suivant les 
nécessités. Celles-ci ont en réserve de petites quantités 
de produits indispensables pour parer à un besoin 
imprévu, telles sont, par exemple, la glande thyroïde et 

les capsules surrénales. 
La carence, totale ou partielle, des produits que 

fabriquent ces usines, ces glandes, entraînent les 
désordres les plus profonds dans l'organisme vivant où 

amènent sa mort. 
Ces usines sont nettement spécialisées, pour la fabri- · 

cation d'un ou de plusieurs produits, les unes sont des­
tinées à intervenir dans la création de la forme matérielle 
pour en régler les gabarits, les aulres, pour donne t' 
naissance aux conditions matérielles qui ceéent les facul­
tés de comprendee, l'intelligence, d'autres entretiennent 
par les produits chimiques qu'ils fournissent, comme ceux 
des glandes peocréateices, la vigueue. D'autres enfin, ont 

des fonctions diverses. 
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Ce n'est pas un rêve de penser qu'un jour l'on pourra 
suppléu à la carence des usines qui fonctionnent mal, 
aider, chimiquement, à la création d'êtres conformés 
suivant une esthétique donnée, parer à l 'insuffisance 
de l'intelligence chez ceux à qui elle fait défaut et pro­
longer la jeunesse , ce hien ines timable. 

Déjà trois usines , les capsules surrénales, la glande 
thyroïde et le pancréas nous ont livré une p~rlie de leurs 
sect·ets et les principes des premières son l fabriqués 
industriellement par synthèse. 

Il n'est point douteux que , peu à peu, les produits 
chimiques des glandes endocrines seront fabriqués syn­
thétiquement et que l'homme, s' élevant presqu'à la 
hauteur d'un Dieu , créera non de nouveaux êtres, mais 
pourra les modi fier matériellement de façon à en faiee, au 
physique et au moral, des individus nouveaux se rappro­
chant de la perfection, réalisant , ainsi, la maxime de 
Juvénal mens sana in cor·pore sano, en y ajoulant, nou­
velle jouvence, non la jeunesse éternelle, mais sa pro­
longation avant l 'heure de la disparition définitive. 

La chimie physique , de son côté, nous laisse entrevoir 
des promesses non moins ;fécondes; elles n 'ont pas des 
bases aussi certaines que celles de la chimie organique, 
mais on ne peut néanmoins les traiter d 'ütopies. Si l'on 
parvenait, à bon compte, à libérer des atomes l'énergie 
interne considérable qu'ils renfermen t, l'homme ne serait 
p lus astreint à rechercher dans les profondeurs du sol les 
peoduits accumulés de l'énergie solaire, houille et pétrole; 
il pourrait, de plu s dédaigner celle qu'elle fournit encore 
actuellement; hou ille blanche et végétaux arborescents, 
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L'homme aurait, ainsi, à sa disposition, en quantités 
illimitées, la force sous toutes ses formes, chaleur, lumière , 
électeicité et les travaux de l'humanité en subü,aient un 

allègement qu'on a peine à s'imaginer. 
Ces tâches seront d'autant plus vite accomplies que les 

élites des différents peuples y travailleront de concert et 
je crois qu e la Maison de la Chimie, à laqu elle la célébra­
tion du centenaire de Marcelin Berth elot vient de donner 
une si vive impulsion, pourra contribuer à abréger les 
temps nécessaires aux solutions de ces problèmes. 



DTSCOURS 
DE 

M. CHARLES MOUREU 
ii! EMBI\E D E L'INSTIT UT 

PRO I'ESSEUR DE CIIIMIE ORGA ! QUE A CO LLÈGE DE FR.-\N CB 

A IJ UM DU COl\IITÉ D CENTENAIRE 

Mo ' SIE R LE PRÉSIDE T DE LA RÉPUBLIQUE, 

MESDA ŒS, MESSIEURS, 

Il est des hommes dont le passage sur la scène du 
monde illumine et honore tous les continents et tous les 
âges. Tel fut Marcelin Berthelot. On lui doit, dans les 
branches les plus diverses du savoir, des découvertes fon­
damentales, assises inébranlables sur lesquelles ses conti­
nuateurs posent tous les jours des pierres nouvelles. 
· De bonne heure « le philosophe avait inspiré et guidé 
le chimiste n. Ses célèbres causerie avec Renan sur « les 
éternels problèmes qui tourmentent l'esprit humain » lui 
avaient fait apparaître comme une profonde et grande 
vérité l'unité des fo rces de la nature. De cette concep­
tion, dont la ha•·diesse n 'avait d 'égale que la simplicité, 

naquit la Synth èse chimique. 
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LaYoisier, le fondateu r· de la Chimie moderne, et ses 
émules, par l'analyse des corps qui nous entourent, 
avaient reconnu, non sans surprise, une différence essen­
tiel le entre les mat ière minéra les, comme la pierre ou 
le sable , et les subs tances propres aux animaux et aux 
végétaux, comme la graisse ou le sucre. Tandis qu'on 
rencontrait dans ce lles-là près de quatre-vingts éléments, 
irréductibles les uns les autres, les matières spéciales 
aux êtres vivants1 ma lgré l'extrême variété de leurs appa­
rences, se révélaient toujours comme composées des 
mêmes quatre corps simples : trois gaz, les plus répandus 
de tous, constituants de l 'air el de l'eau, l'oxygène, l'hydro­
gène et l' azote, et un corps solide, lc carbone, élément 
peincipal du bois, d e la houille et de tous nos combus­
tibles. 

Un tel contraste ne manifestait-il qu 'un écart dans le 
degré de complexité? Ne tenait-il pas plutôt à une dissem­
blance de nature ? Pour répondre à cette question, les 
chimistes tentèrent ne reprodu ire les corps composés en 
partant de leurs éléments. Ils y réussirent sans peine 
pour les composés minér·aux; mais l'épreu_ve échoua tou ­
jours poul' les nombreux composés oeganiques qui 
prennent continuellement naissance -sous nos yeux. On 
en conclut que leur origine commune était nécessairement 
liée à la vie, et que l' intervention d'une force spéciale, 
qu'on appela force vitale, était la condition inéluclable de 
leur élaboration. 

Pourtant, dès l'année 1828, le chimiste allemand Woëh­
ler avait transformé une substance purement minérale, le 
cyanate d'ammoniaque , en un principe couramment 



17 
répandu clans le règ-ne animal, l'urée, et quelque temps 
apt·ès, en t8~3, Kolbe avait de même obte!lu en dehors 
de toule aclion vitale un corps entièrement identique à 

l'acide du vinaigre, l'acide acétique. 
Le domaine des composés organiques n'élait donc pas 

abs0lumenl inaccessible? Mais on objectait que l'urée, 
l'acide acétique lui-mème, n'étaient que des produits de 
destruction des véritables matières organiques, à la 
mani ère de l'ammoniaque, du gaz carbonique; leur syn­
thèse n'avait donc pas un cuaclère décisif, et l'on con li­
Huait à professer que la Chimie minérale est absolument 
distincte de la Chimie organique. C'est ainsi qu'en I84g 
le grand chimiste suédois Berzéliu résumait en ces ter­
mes la doctrine univer ellemenl admise: «Dans la nature 
vivante , les éléments para issen t obéir à des lois toul autre 
que dans la nalure inorganique. Si lon paevenail à trouver 
la cause de celte différence, on aurait la clé de la théorie 
de la Chimie organique; mais celle théorie est tellement 
cachée que nous n'avo ns aucun espoir de la découvrir, 

au moins quant à pt'éseol. n 

On pensait donc) cout'amment, qu 'une force mystérieuse 
présidait souverainement à la formation des principes 
organiyues, et Charles Gerhat·dt n hésitait pas, dans ses 
célèbres leçons professées à l'Université de Montpellier, 
à déclaret' « que le chimiste fait tout l'opposé de la nature 
vivante; qu'il brûle, détruit, opèee par analyse; que la 
force vitale seule opère pae synthèse; qu'elle reconsteuit 
l'édifice abattu pu les foeces chimiques n . 

Avec celle profondeur de vues qui caeactérisait on 
intelli ge nce si pénétrante, Berthelot comprit que cet~e 

3 
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distinction radicale qu'on essayait d'établir entre la Chi­
mie de la matière vivante el celle de la nature morte 
reposait sur un malentendu: << En proclamant - écrivait­
il plus tard- notre impuissance absolue dans la produc­
tion des matières Ot'ganiques, deux choses avaient été 
confondues: la formation des substances chimiques, dont 
l'assemblage constitue les êtres organisés, et la formation 
des ot·ganes eux-mêmes. Ce dernier problème n'est point 
du domaine de la Chimie. Jamais le chimiste ue prétendt·a 
former, dans son laboratoire, une feuille, un fruit, un 
muscle, un or·gane. Mais ce que la Chimie ne peul faire 
dan s l'ordre de l'organis:üion, elle peut l'entreprendt·e 
dan s la fabrication des substances renfermées dans les 
êtres vivants. Cette formation même et l'explica tion des 
métamorphoses pondérales que la matière éprouve dans 
les êtres vivants constituent un champ asset. va te, assez 
beau: la Synthèse chimique doit le revendiquer toul en tier . 

L'idée directrice de Berthelot est clairement traduite 
par cette sorte de profession de foi, qui, « débordant 
le cadre de la Chimie, entre en plein domaine philoso­
phique » . Toutes les découvertes du chimiste devaient 
apporter au prévisions du philosophe une éclatante 
confirmation. 

En mettant en œuvee la glycérine et certains acides, il 
reproduisit d'abord, en I8')3, les graisses, huiles et 
beurres . A la vérité, comme les matières premières pro­
venaient d'organes végétaux ou animaux, il n'y avait 
encore là que des synthèses partielles : simple prélude, en 
dép it de leur grand intéeêt, au:x. reconstitutions intégrales 
à partir des éléments. 
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Le premier pas, combiner l'inerte carbone avec le plu 
léger des gaz, l'hydeogène, était le plus difficile. Cette 
tm ion directe, considérée jusque-là co mme impos ible, 
Berthelot la réalise dans l'œuf élec:lrique, sous l'influence 
de l'~ rc voltaïque, e l il retrouve ce t acétylène qu'avait 
en trevu Davy en r833 . Il en fait aussi tôt la substance mère 
de la classe innombrable des carbures d'hydrogène. Con­
densé sous l'action de la chaleur, l'acétylène lui fournit 
simullanément, dans une réaction magnifique, quatre 
hydrocarbures lrès importants: le benzène, le styrolène, 
le naphtalène, l'anthracène. Ad ditionné d'hydrogène, il 
donne d'abord l_'é lhylt' ne , don t l'union avec l'eau engendre 
l'alcool abso.lumenl identique à J'alcool de fermentation, 
puis l'é thane, e l, finalement, le méthane

1 
ce gaz inflam­

mable q ue dégage la pu tréfaction de matièt'es végétales 
dans la vase des m~rais, e l que Berthelot transforme par 
oxydation en alcool méthylique ne différa nt en rien de 
l'esprit de bois. D'autres hydrocarbures sont obtenus, 

puis, pa r oxydation des hydrocarbures, d'autres alcools 
e t des acides. 

Voici, dans une sé r·ie parall' le, la combinaison de l'eau 
avec le délétère oxyde de carbone sous l'influence de la 
chaleul', réalisant la synth èse, non moins féconde, de 
l'acide des foul'rnis rouges, l'acide formique, et jetant 
ainsi, « d'un ges te de géaol », un nouveau pont entre la 
Chimie minél'ale ella Chimie ol'ganique. 

Voic i1 encore la combinaison de l' acétylène avec l'azote 
clans l'arc électrique, qui donne l'acide cyanhydrique. 

Arrêtons l:'l ce lle énumération, nous n'en finirions pas, 
et r·ésumons. En pa dant des élément libres eux-mêmes, 
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carbone, h) drogène, ox: f!"ène, azote, Berthelot les avait 
combinés entre eux à l'a1de des seules forces physiques, 
cha leur e l électricité, créant ainsi de toutes pièces les 
composés organi ques fondamentaux qui serviraient à pré­
pa t·er lous les autres. 

Ces géniales synthèses p roduisirent un vér·itable 
bouleverse ment dans la Science . En ruinant définitive ­
ment le préjugé de la force vitale, en faisant sauter la 
barrière qui jusqu'alors séparait la Chimie minérale de 
la Chimie organique, elles ouvraient à la Chimie des 
horizons sans limite. 

Sur la grande voie nouvelle, frayée par Berthelot, se 
sont engagés, à sa suite, les chimistes de tous les pays . 
Et grâce, par ailleurs, au perfectionnement ininterrompu 
de cet admirable instrume t de travail, de ce guide sû r 
pour la recherche, qu'est la Théorie Atomique, la Synthèse 
chimique n'a pas cessé, depuis un df'mi-siècle, d'enrichir 
la Science et d'étonner le mo de par l'infinie variété _de~ 
découvertes. La synthèse des corps sucrés a suivi celle des 
corps gras, et la synthèse de la classe des composés 
organiques les plus difficiles à reprodu ire , les albumi­
noïdes, es l dans un état d'avance ment qui fait augurer 
poue un proche avenir une nouvelle et définitive conquête . 
Par ailleurs , c'est par dizaines de milliers chaque année 
qu'il faut compter aujour·d'hu i les substances nouvelles, 
semblables ou supérif'ures aux produits naturels, que la 
Synthèse chimique tire pour ains i dire du néanl, pour le 
plus grand bien de l'humani té : couleurs de la houille 
dont l 'éclat l'emporte sur celui des couleurs minérales ou 
végétales; parfums identiques ou analogues aux principes 
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odorants de la vani ll e el du musc, aux aromes délicat~ 

de la violeltf. et du muguet; el , par-des u tout, cette 
série sans fln d'analgésiques, d'anesthési ques,d'hypno­
liques, d'antithennigues, d'anlisep_tiques, de spécifique 
de toutes sortes, g loit'e de la Pharmacopée nouvelle , armes 
de plus en plus puissantes contre la maladie, la oufft·ancf! 

et la mort. 
De puissantes industri es sont basées sur ces décou­

vertes, d ' innombrables brevets sont délivrés dans tous les 
pays pour la fabl'ication de composés nouveaux que la 
nature n'a jamais C I éés . Si l'on songe au nombre immense 
de syn thèses ot·ganiques qui ont uivi les Synthèses fonda­
menta les de Berthelot la possibilité pour le ch imi te de 
réaliser toute synthèse théoriquement possible semble 
désormais hors de doute. Et ain i la synlbè e chimique 
apparaît, à qui observe et réfléchit, comme un des plus 
beaux et des plus utiles monuments qu'ait édifiés l' intelli­

gence humaine. 
L'unité des forces qui agissent dans la natnre minérale 

et chez les êtres vivants fut la première gran de conception 
scientifique du maître. Pout' bref qu'ait été cet exposé 
de la doctrine el des confirmations expé t·imentales, nous 
espérons en avoir assez dil pour donner la conviction 
qu'à défaut d'ault·es titres à l 'admiration de hommes 
elle assurerait l'immortalité au nom de Berthelot. 

* * • 

Au cours des expériences qm aboutirent à la belle 
synthèse Je l'acide formique par l'union de l'oxyde de 
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car·bone avec l' eau, B ~rthelot fut amené à constater que 
cet acide, composé eni/otltermique, comme il d ira p lus 
tard, absorbe de la chF leur en se formant, tandis qu'i l en 

dégage en se déeom o ant. Ce fu t le point de départ 
( 1 864) de la seconde d se gr ndes conceptions scienti­
fiques, la ~Mécanique chimique fondée sur la Thermochimie. 

Berthelot eut l'idée, com me l'eut de son cô té le danois 
Thomsen, de mesurer le affini tés par la chaleur libérée 
ou absorbée au mor nt de transformations. Ainsi 
seraient évaluées les < nergie ch imiques au moyen des 
mêmes unités que les ' nergie phy igu es et mécaniques, 
progrès capital qui sot mettrait la Ch imie à la fé r·ule de 
l' Energétique et d ses lois inexm·ables, à savoir: indes­
lr·uclibililé de la mali( r à t rave rs toutes les mé tamor­
phoses, p r·oclamée pa· Lavoisier ; indestr·uclibililé de 
l'énergie dans toutes cs tran formations , démont r·ée par 
Carnot, Mayel', Joule. 

Berthelot poursuivit pendan t p lus de quarante années 
ses expériences lhermochimiq es . Il créa ou renouvela 

toutes les méthodes, on titua les appaPeils et formu la 
les lois généeales. Il p b lia pl usieurs milliers de déter­
minations numériques, mine iné pu isable de renseigne­
ments· pour le s calculs de ph ici ens, des chimistes, des 
physiologistes et des i g'n ieu rs de tous les pays . 

Par une extension a si si mple que saisissante, il 
montr·a q ue les lois d< l'équ ilibre chimique son t ana­
logues à ce ll e de l' 'qui! bre mécan ique. Comme la pie ne 
qui r·oule tend à desce ndr·e t ouj ou r·s plus bas el à épuiser 
toute son énergie gravifique , de même toule réactio n 
chimique tend vers la f rmati n du système de corps q ui 
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dégage le plus de r.haleur. Tel est le cé lèbre pn'ncipe du 
travail maximum. 

S'il fut établi p<1r la suite que cette règle n'est rigou­
reuse qu'au z.éro absolu de température, on ne saurait 
contester que, même sous son exposé primitif, elle n'ail 
été et ne soit encore un guide pt·atique précieux pour la 
prévision des réactions chimiques. 

Une des con équences les plus importantes de ces 
recherches fut d'élever l'élude empil'ique des matières 
explosives à la hauteur d'une sr.ience t·igoureuse, fondée 
sur l'évaluation exacte de leur énergie, et de conduire à 

la découver-te de poudt·es nouvelles, prévue par le calcul 
avanl d'êtee réalisées dans le laboratoire et l'usine. 

Tous les arti lleues se servaient encore à ce moment de 
la vieille poudre noire, dont l'emploi, mais non la for­
mule, avait été perfectionné par l'expérience des siècles. 
Berthelot, dont l'attention avait été appelée sur ces pro­
blèmes au cours du siège de Paris, en 187o, alors qu'il 
présidait le Comité scientifique de Défense Nationale, 
enteeprit une série d'expériences qui vérifièrent ses vues 
d'une manière éclatante. En collaboration avec Vieille, il 
mesura la vitesse de propagation des phénomènes explo­
sifs, au moyen d'appareils qui permettaient d'évaluer le 
dix-millième de seconde, et il découvrit un mode de pt·o­
pagalion par onde explosive totalement insoupçonné jus­
qu'alor's, où les vitesses d'explosion atteignent des mil­
liers de mètres à la seconde. Le couronnement de ces 
recherches fut rinvention par Vieille, en t8H4, de la 
poudre sans fumée, preuve irrécusable de la justesse des 
prévisions. Non seulement tout l'art de la guerre se 
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teou va renou velé par' les découve t'tes de Berthelot et de 
Y ieille , auxquelles il convit>Ilt Je rattacher celles de 
Mrdlard et L e Cbateliee datant de la même époque, ma is 
leul's appli cations l'el dirent d'i mportants services aux 
indus tl'ies min ière.· et tu · grands t1·avaux publics . 

* • * 

Bet· the lot pL'êta touj urs U"le atten tion particulièee aux 
phénomènes de la vie. La au si, il parvint à ramen er aux 
loi s oedinaiees de la Ph.vsique et de la Chimi e des fai ts 
aupal'avanl mysté t·ieux Il montt·a que les ê lres inférie urs 
qui se dévelop pent ela 1s les f rme nlalions n'a gisse nt pas 
par leur activité vitale, mais par les substances qu'i ls 
séc r·ètenl. L a même é . ude le co nduisit à ralla cher les 

actions diastas iques ar x. actions catalytiques . 

L 'é tu de des diasta~es ne fut d'ailleurs: comme ses 
ex périences sur la ch leul' animale, qu 'un épisode dan s 
l'œuvre biologique d1 : Berthelot. Les co ns équence de 
toutes ses découvel'le5 devai nt fatal ement l'amener à 

examiner les que tiotB e hysio logie génél'ale, et, par 
suite, celles qui intér( ssent l'Agriculture, cette « antiq ue 
mèt·e no unicière du ~enre humain 1> . Il s'allacha beau ­

coup à ces dernières q..1eslions à partir de 1875 . Il fonda 
à Meudon un labora toiec botan ique, où il poursuivit 
l'é lude des agents natL reis, et par ticuliè t·ement de l'é lec­
lr·icité, sur la végétation. 

Depu is un petit no 1bre d années, l' emploi des engrais 
azotés (nitrates et se s ammoniacaux) avait amené de 
profondes lransl'ormat 01 s dans l'Agricultu re et augmenté 
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le rendement des récoltes. Mais la vieille pratique agri­

cole des jachèees monlrail que l'e mploi de ces engrai 
n 'es t pas incl ispensable pour rendr·e au sol épuisé sa ferti­
lité primitive: il suffit de l'a bandonner à lui-même pen­
daut un certain temps pour qu 'il se régénère peu à peu. 
On iguorait tout rlu mécanisme de cette régénération. 

A l'époque où Berthelot commença es recherches de 
Chimie agr icole) les agronomes et les chimistes n'admet­
taient pas , mal g ré les efforts de Georges Ville et de 
quelques autres savants, la fixation directe de l'azote 
atmosphérique par le sol ou les végétaux. Après de nom­
breuses tentatives , il parvint à constater que l'azote est 
absorbé par les plantes en végétation au sein d'une 
atmosphère close et placée dans un champ électrique, 
c'est-à-dire dans des conditions compa1·ables à celles où 
s'exerce d 'ordinaire l'action de l'électricité atmosphé­

nque. 
Par ailleurs, il était établi, depuis Cavendish, que les 

actions électriques provoquent la combina ison directe de 
l'oxygène et de l'azote atmosphériques; les composés 
ainsi formés pouvaient être introduits par l'eau de pluie 
dans le sol. On savait aussi que les combustions vives, 
comme celle du chaebon, déterminent la même combi­
na-ison. Berthelot se rendit cornple que , si l'on évalue 
largement tous ces effets possibles; le poids total est très 
éloigné de r épondre aux quanlités énormes fixées par la 
végétation. Il crut dès lors devoir prendre le sol lui­
même comm e objet de ses études. 

Par des expériences effectuées simultanément sur le sol 
et sur le haut d'une tour , il arriva à celte conclusion, 

4 

• 



- 2 

absolument inallendu c·, q ue ct les terres s'enrichissent en 
az.o le, aux. dépens de 1 atm osfihèt·e, par l'intervenlien des 
rn icro-organi sme q u't ll s con tiennent en plu ou moms 
g rande abonda nce n. 

C'é ta it là un e décou verte capitale po ur l'Agriculture. 
Elle révélait une de )lus a f v es parmi les cau es de la 
fedililé du sol ull ivé 

Ap rès avoir été con battus, les résulta ts de Berthelo t 
onl été définitivemen .. co nfirmPs, et mème considéra­
blement déve loppés, pH' les tt•avaux de Schloesing, Wino­
gradski, II ellriegel el Wi lfat•l. Qu 'il suffise de rappe ler 
la sym bio e, découver.e p a r ce derni e rs auleut' ( 1888), 
entre certain s micro >e. ab 6ndants dans le so l el les 
racine des légumi ne se (lrè O.e, luzerne ), symbio. e q ui 
aboutit à une fix atio1 d'azote atmo phérique pa t' cette 
famille de végé taux q ali fi és depuis longlemp de plantes 
améliorantes, d 'où la ) ra tiqu ancienne des asso lements . 

D'autres Lr' avaux, oi n b rillants peut-être, mais d'un 
haut intérêt cependar t po ur· la Physiologie végéta le e t 
l'Agt·onomie, fur e t e éculé par Berthelot, avec la colla­
boration de Gusl ve ndré (I883-I8g6 ). Visant à con­
nailre l'allure général" de la 'ie végétale, ils ont fourn i, 
en q uelque sor te, l'éc u ~lion ch imique pondéra le d ' une 
plante annuell e penda ll on évo lution, depuis la mise en 
tet' re d e la sem nee inil iale jus4u'a~ moment où la 
semf.nce finale est t'e >t' dui te pa e le végé tal a rr·ivé au 
term e de son dé velopr eme n L C'é tai l la prem ièt'e fois, au 
moin dans ce t te me ure, q u l'on étudia it la végétation 
dans son e n em b le, a 1 oin ~ de vu e chimiqu e , pat des 
détermina tion s p t'éci t , podan l sur la lolalité des poids 
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relatifs des pt·incipes multiple de la plante . Les données 
t'~cueillies ont été précieuse pour la p-ratique ag•·icole 

Mais l'œuvre de Berthelot est inépuisable, e t je dois 
me bornet'. 

* 
* * 

ll est cependant encore, dans l'œuvre chimique de Ber­
thelot, des leavaux d'un o rdr~ particulier, q u'on ne sau­
rait négliget'. 

La tournure philosophique de on e peit devait, en 
e ffet, lui inspieet' le désir d appeofondie le origines de 
la Chimie, origines restées jusqu'alot's fort obscur~ . Joi­
gnant une cullure littéraire exceptionnelle à la plus lar·~e 
instruction technique, il di po a it de moyens incompa­
rables pour pouesuivre avec fruit des recherches s ue le 
faits et les idées chimiques de l'Antiquité. 

La nature des débris laissés par l s civilisations égyp­
tiennes lui avait fait penser qu'elle ont comporté d · 
connaissances de Chimie pratique déjà développées, où 
des conceptions rationnelles se mêlaient avec le surnaturel, 
auquel l'Alchimie a, jusqu'au dix~huitième siècle, accoedé 
un eôle pr:::épondét·anL. « L'Alchimie, disaient ses adeptea, 
e~ t la doctrine sacrée révélée par HePmès à es pr tres. >> 

Berthelot s'attacha avant tout à discernet' la paet du ratio­
nalisme dans le mysticisme, d'oPigine orientale et gno -
tique, qui formait l fond des doclri 1es ahimiques les plus 
anciennes qui soient parvenues ju qu'à nous. Il é tudia les 
rnanuscrits gee cs relatifs à la Chimie da l'Antiquité, cgnsee­
vés dans quelques grandes 0olleclions européennes, mais 
restés jusqu'alors inédits. Il tead11isit les plus impor~ants, 

L------------------------------------------------------------------- ---- --
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depuis le papy r us de Leyd , qui date du Ille siècle, jus­
qu'au manuscrit de Saint-Marc de Venise, écrit au xc siè­
cle. Il vét'ifia la con ordance des r enseignements four­
nis par les papyrus trouvés dans les tombeaux de Thèbes 
et pat' les manuscrits des bibliothèques, dont les textes 
semblent d'ailleues avoir été composés à une rnème époque . 
Il put reeonnaîtee par que lle fili ation les systèmes des Grecs 
sur la matièee t sur la nature sonl venus jusqu'aux temps 
modernes: ils étaient adoptés en Égypte vers les débuts 
de l'èt'e chrétienne; ils furent ensuite acceptés par les 
Ar·abes et par les sa\ants du moyen âge cl applil(ués à 

une pr·atique industrielle constamment per>feclionnée. Ces 
systèmes étaient fondés su r l'idée de l' uni té de la malièee, 
qui conduisit les alchimis tes à poursuivre la tr·ansmula­
t ion des métau . Il e t remarquable qu e l'hypothèse 
antique de l'unité de la matière, plus ou n10ins éclipsée 
par la découverte de corps simples ir·rédudibles les uns 
aux autres, ait r etrouvé tant de faveur auprès d 'illustres 
chimistes du XVIIIe el du rJXe siècle et so it mê me deve­
nue de nos j ours une r 'ali té. 

Berthelot a exposé ces travaux, seul ou en collaboealion 
avec Ruelle, avec Rubens Duval ou avec Iloudas, dans 
une série d'ouvrages, q ui appot·tent une contribution 
importante à l'Histoire des ciences. 

Enfin, dans un ouvrage intitulé la Révolution chimique, 
Ber·thelo t exposa comment les recettes el doctrines chi­
miques ainsi transmises, p resque immuables, à travers 
les âges, se sont tout à coup transformées à la fin du 
XVIIIe siècle, avec Lavoisier , eu une science positive et 
expérimentale d'une prodigieuse fécondité. 
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Les branches les plus diverse du savoir humain ont été 

tour à tour abordées par l'intelligence encyclopédique de 
Berthe lot. Bien que nous n'ayons parlé que de ses décou­
vertes de Chimie, nous avons dù cependant laisser de côté 
une mul ti tude de travaux, nous limitant aux principaux 
parmi ceux qui, pae leur caractère général, font mieux 
apparaître les tendances et les aptitudes de ce grand 
esprit. L'ensemble a porté sur toutes les parties de la 
science chimique; il indiquP- chez Berthelot des connais­
sances dont l'amplitude est tout à fait exceptionnelle. 

Si quelques mots, pour terminer, pouvaient résumer 
encore ce trop rapide aperçu el lui donner une conclusion, 
nous dirions que les découverte~ de Marcelin Berthelot 
ont joué un rôle e senliel dans l'édification et le dévelop­
pement de la Chimie moderne. La postérité placera son 
nom assez haut pour qu'il défie les siècles. Mais quand 
même l'avenir lointain vienJ.l'ail à l'effacer de la mémoire 
des hommes, quan·d même le lemps viendrait à user le 
bronze érigé à sa gloire, ce novateue de génie vivrait 
encore par l'influence de ses travaux sur la marche du 

progrès et de l'esprit humain. 



DISCOURS 

DE 

M. A. LACROIX 
SECR~TA IRE PERP~: TUEL DE L

1 
ACADÉ MIE Dl!S SC I ENCE 

AU NOM DE L'ACADJ!:MIE D~S SCiENCES 

à la Sorbonne, le lundi 24 oclobre 1927 

MoN muR LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 

MESDAMES , MESSIEURS, 

L'Académie des Sciences offre à la mémoire de son 

ancien Secrélaiee perpétuel l'hommage de sa gratitude et 

de son admiration. 
Parmi les hommes dont le génie a illuminé le siècle 

dernier', Marcelin Berthe lo t occupe une place éminente. On 
a pu dire avec juste eaison qu'il a été << l'un des cet'veaux 

les plu puissants et les plu s complets dont puisse s'enor· 

gueillir la Science fran ça ise ». 

Esprit d'invention et de généralisation, logique des 
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idées, hardiesse de concep tion, habileté et rigueur expé­
rimentales, exceptionnelle puissance de tl'avail servie par 
une prodigieuse mémoire, pers istance dans les dessei ns, 
telles sont les qu alités maîlr sses raeement associées chez 
un même homme qui expliquent l'étendue et la profon­
deur d'une œ uvre admirable, poursu ivie sans relâche au 
cours d'une longue vie. 

Nu l plus que Be ·thelot n'a contribué à démontrer l'unité 
de la Science e t 1 caractère arti ficie l des barrières dres­
sées par l' infiemité de l'esprit humai n autour des d isci­
plines particulières. Chim iste, il a siégé avec éclat dans 
la sect ion de physique de l'Acadé mie; il etH été tout aussi 
bien à son aise dans celle de mécanique ou encore parm i 
les agronomes , les biologistes ou les médecins . Aussi 
excellait-il dans l'art d'utili er pour ses fins les moyens 
d'action les plus variés, emprun tés à la diversité des con­
naissances théoriques et expérimenta les. 

La synth èse des composés organiques à partir des 
éléments tient dans l'œuvre de Berthelo t une place de 
premier plan que légi tim ent sa portée philosophique, ses 
con'>équences sur l'évolution de la ch imie el ses retentis­
sements pratiques . Elle lui a permis de mo ntrer la vanité 
de la distin ction i tranchée faite jusqu'à lui entre la 
chimie minérale et la ch imie de la matière vivante, 
l'inanité de la conception d' une fo rce vita le régissant cer­
taines réactions chimiques . 

En dotant la ch imie organique de ses premières 
méthodes de synlhèse, il lui a donné l'un de ses plus 
précieux instr uments de progrès dont la fécondité sem ble 
presque sans limite. 
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Faut-il rappeler aussi, entre tant d'autres, ses travaux 
sur les carbures d'hydrogène, sur la fonction alcoolique 
de la glyr-érine dont les corps gras sont les éthers, la 
découverte des lois d e l'éthérification dont est sortie la 
notion des équilibres? 

Dans cet Ot'rlre d'idées, Berthelot s'esl efforcé d'établir 
une mécanique chimique basée sur la ther'mochimie, il y a 
développé un grand effort d invention et une somme pro­

digie:use de travail auquel a élé associée une légion de 
disci pies . L'une des plus belle applications des principes 
ainsi établis est constituée par' ses recherches mémorables 
sur les explosifs, inaugur·ées en 1870 sous le canon de 
l'ennemi et qui ont r.onduit à la découverte de l'onde explo­
sive. Ses expériences sur· la chaleur animale procèdent 
encor·e de la même discipline. Elles ont fait de lui le con­
tinuateur· de l'immortel Lavoisier; par elles ont été éclairés 
de difficiles problèmes auxquels sont attachés la produc­
tion et l'entretien de la vie. Enfin son action dans le 

domaine de la chimie agricole n'a pas été moins féconde; 
il sufGra d'évoquer ce qui lui est dû sur la fixation de 
l'azote atmosphérique par les microbes du sol. 

Par ailleurs, la curiosité de ce grand espr·it n'avait 
pa s de bomes; rien ne lui était indifférent ou étranger 
et l'on s'en aperçoit à chaque pas dans son œuvre. 

Les grands inventeurs, les hommes d'action passionnés 
pour la t'ccher·che personnelle regardent devant ellX, 

mais ne fouillent que rarement dans le passé . Berthelot, 
épris d'universalité, s'est montré exceptionnel aussi à cel 
égard. Il a étudié passionnément les origines de la chimie 
el de l'al c lti •ni c, déchiffrant et inlerprélant av ec ·a saga-

s 
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cité coutumièr d'antiques documents de tous les temps 
et de toutes le langue , an a l ~ sa nt les produits fabriqués 
pat' les ancien et exhumé~ pa l' le.s :H'chéologues, afin de 
découvrir l'aurore des procédés de l'industrie actuelle . 
11 a édifié ainsi une œuvre 'érudition savante, d'une 
ampleur déconcertante. 

L'énormité de la production scientifique moderne con­
duit fatalement à une spécialisation de plus en plus 
étroite, et trop souv nt les chercheurs sont enveloppés 
par une brume é aisse fait de la multiplicité des faits 
observés, grands et petits, qui leur masquent les loin­
tains horizons. Bien rares sont les hommes dont le génie 
peut, d'un coup d'ai le, s'é lever assez haut pour acquérir 
de vastes visions d'ens mble. Marcelin Berthelot a été 
l'un de ces hommes. A.us i, en le choisissant pour rem­
placer Pasteu r comme Secrétaire perpétuel, l'Académie 
des Sciences l'avait-elle mis à sa vraie place . Il y remplis­
sait avec aisance et autorité le rôle de conseiller et 
d'arbitre ; il pouvait aussi y donner libre carrière à son 
talent d 'historien dans c s substantiels éloges de savants 
disparu s, éc rit s dan une langue élégante et limpide 
rappelant cell que nous admirons chez les plus grands 
écrivains. Ces qualités de forme et de fond se r etrouvent 
dans toul ce qui est . orti d sa plume , et en particulier 
dans les pages consacrée par lui au rôle de la science et 
à ses relations av c l'éducation, la morale, la philosophie. 

Marce lin Be l'thelol s'était donné tout entier à la Science 
en laquelle il avait une fo i absolu e; il lui avait donné 
aussi l'un de ses fil . Par la fine se de son es prit, la soli­
dité de ses conceptions, comme aussi par son image maté-
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eielle, Daniel Bcrlhelot maintenait vivant à l'Académie 

le souvcnÎt' de son illustre père. Qu'il me soit permis, 
en ce jour de commémoration, d'exprimer le chagrin 
t'essenli de ne pas voir parmi nous ce t ami de jeunesse qui 
soutenait si va illamment le poids d'un nom lourd de 

gloire. 



DISCOURS 
DE 

M. GEORGES LECOMTE 
DlllECTEUR DE L'ACADÉMIE 

AU NOM DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

MoNsiEUR LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQuE, 

ME DA lES, MESSIEURS, 

Au nom de l'Académie français e, dont la gloire sécu­
laire fut accrue par le bienfaisant génie de Marcelin Ber­
thelot, j'ai l'honneur de Yenir saluer, en cette cérémonie 
de commémoration, sa pensée , sa vie, ' son œuvre, son 

caractère. 
Bien des années avant sa mort) tandis qu'il noYs nri-

chissait encore de ses découvertes et que, sans limites 
ni lassitude, son puissant esprit s'appliquait à tous les 
problèmes moraux, sociaux et politiques de notre temps, 
il était unanimement honoré comme une grande figure 

nationale. 
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Henan à qui - de la _Jeune se jusqu'à la mort -le li a 
une si noble amitié, d i ait de lui « qu'il tenait peu à ce 
qui n'était pas la Patrie e t la VP. rité ». 

En servant notre patrie avec lo u les les forces de son cer­
veau et de son mour, '1a r·cc lin Berthelot a si magnifi­
quement servi l'humanité qu 'en ces fêtes du Centenaire, 
les représentants du monde entier le glorifient justement 
comme une grande flgur·e un iverselle. 

Si nous lui a ons la plus ad mirative gratitude pour les 
splendides et salutaires cad eaux que son génie fit aux 
hommes , nou ne lui sommes pas moins reconnaissants 
d'avoir, par ses travaux) accru noll·e foi en la puissance 
inventive et féconde de l'esprit h umain lorsqu'il s'exerce 
logiquement selon les lois de la nature. 

Fils des Encyc lopédistes, il a tout recueilli de leur 
héritage, leur culte exclusif de la raison et leur religion 
du Progrès. 

Tout ce qu 'il a écrit, tou t ce qu'il a dit est un hymme 
à la gloire de la Science . 

Il croit en elle et il ne cr·oit qu'en elle. Il s'en fait avec 
passion l'humbl e et ferven t ~erviteur. Dans son inces­
sante recherche , qu'i l a po rsuivie durant soixante-dix 
années, il a été soutenu par cette conviction que la Science 
fotmera des cerveaux plus clairs et plus dociles à la rai­
son; qu'elle donnera des organisations sociales d 'une 
logique favorable à la paix. parmi les citoyens, el que, 
multipliant les rrssoutces, l'estreignant les causes de 
convoitises et de lutles, elle é tablira entre les peuples 
cette solidarité q ui est la philosophie et l'espoir de 
Maecelin Berth elot. 



3g 

Il est non moins persuadé que c'est à elle qu'appar­

tiendra la direction des sociétés futures. 
Assimilant aux sciences natut·elles la morale, - qui 

pour lui a sa ·e ule source dans la conscience des hommes, 
- il déclar·e qu'elle aussi a ses lois, résultant d'une 

rigoureuse constatation des faits. 
Dans le domaine politique, il a montré la même con-

Gance. 
<< A l'avenir, dit-il, dans l'ordre de la politique comme 

dan s l'ordre des applications malét'ielles, chacun finira par 
être assuré qu'il existe des règles de conduite fondées sur 
des lois inéluclables , constat~es par l'observation, et 
dont la méconnaissance conduit les p euples comme les 

individus à leur ruine. » 

Et, plus loin , il conclut : « C'es t ainsi que le triomphe 
universel de la Science arrivera à assuret' aux hommes le 
maximum de moralité et de bonheur. » 

Néanmoins, il fait sa part au mystère . Et, à côté de sa 
stricte doctrin e scient ifiqu e, il maintient pour chacun le 
droit à ce qu'il appelle l s « hypothèses idéales » . Telle 
est son expression. Il s'est honoré en résP.t' \ant avec res­
pect ce domaine de l'idéal où tant d'autres trouvent, u ' 

aussi, de vivifiantes certitudes. 
Pour définir son état d'esprit de' ant lous les problèmes 

qui s'offrent à la méditation des hommes, il faut dire 
encore que Marcelin Berthelot, inflexible quant à ses 
principes, a toujours montré, non seuJ.emcnt la plus large 
tolérance, mais un J'espect sincère des croyances et opi­

nions qui n'étaient pas les siennes. 
Il semble qu'une si ferme conviclior, - dont nous 
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retrouvons l'expression à toutes les étapes de sa vie et 
jusque dans les suprêmes paroles de sa haute vieillesse­
aurait dû emplir son cœur d'une parfaite sérénilé. Cepen­
dant, en maintes pages, il nous révèle une invincible 
angoisse , qui, certes, ne provient d'aucun doute relatif à 
ses doctrines . 

Pourquoi donc cette inquiétude? Sensibilité trop vive 
et facilement endolorie? Assurément, sa rigidité de doc­
trine et sa logique impérieuse s'accompagnaient d'une 
àme lendrf.. Insécurité de l'aYenir? ll nous dit, en effet, 
que dès sa jeunesse, ce lui fut une cause de malaise. Mélan­
colie de n'obtenir, malgré toutes ses victoi res , que des 
résultats lui paraissant toujo urs trop loin de l 'absolu? Il 
en fait l'aveu. Ou peut-être, com me on a le droit de le 
supposer·, ne serait-ce point, pou r un homme aussi pas­
sionnément affectueux, aussi sincè re avec lui-même, la 
poignante certitude de notre néant, du déchirement impla­
cable de nos amours, de l'éternelle dispersion de notre 
être moral ? 

C'est cc pout' lutter· contre ce lle désespérance » écrivit 
Berthelo t, qu'i l chercha un refuge dans l 'action, et aussi 
dans les chèt'es tendr·esses du foyer, dans la douceur 
d 'a mitiés réconf r·tanles. Pae es le llr·es anx ieuses et pres­
que implo rantes à Renan, nous savons qu' ii lui arriva de 
donner· à l'amiti é beaucoup plus qu'il n 'en receYait. 

Mais, en croyant q ue lels étaient les molifs pour les­
quels il se jetait ainsi dans l'action, Berthelot diminuait 
sun mérite. 

N'est-il pas plu ~ juste de dire qu'il s'est voué ferve­
ment à la scien e pat>ce qu'il avai t l 'amour impér·ieux de 
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la vérité; qu'il a donné de son temps et de sa pensée à 

la politique - avec l'espérance d'y faire prévaloir ses 
méthodes scientifiques - parce qu'il aimait son pays, 
avait une compassion fraternelle pour les petites gens et­

lui qui dans sa jeunesse avait vu de près leurs peines, leurs 

espoirs, leurs désillusions, leurs soufft'ances- parce qu'il 

était animé de l'ardent désir de leur faire un peu de hien. 

Chez ce savant qui voulut établir l'unité des forces 
naturelles et des lois auxquelles elles obéissent, c'est avec 

émotion que nous trouvons une pal'faite unité du cœur et 

de l'esprit. Il fut un époux fidèle jusqu'à la mort, un père 

de famille doux et tendre, un ami incomparable, avec le 

même élan passionné et les habitudes d'esprit qui firent 

de lui le prodigieux rénovateur de la chimie, avec le même 

sentiment du devoir et des règles morales, avec la même 

ferveur de bonté et de justice qui le firent être un grand 

citoyen, un grand serviteur de l'humanité. 

Nous l'admirons encore parce que l'illustre construc­

teur de la chimie organique, cerveau universel, eut la 

supériorité d'une immense culture générale et d'une curio­

sité jamais lasse, qu'il savait. et comprenait tout,; n'ou­

bliait jamais rien, s'intéressait ardemment à toutes les 

idées, et parce que, brillant lauréat de philosophie dans 

sa jeunesse, ce savant resta, dans sa maturité, phi losophe 

et ami des Lettres. 

Nous l'admirons et l'aimons parce qu'au lieu de s'en­

fermer, égoïste, dans ses tra,raux et à son foyer, où il 

trouvait tant de joies, et, dédaigneux., dans sa gloire, il 

s'est, avec une lranquille bravoure) exposé aux coup~ par 

dévouement au bien public. 
6 
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Nous l'admiron et nous l'aimons à cause du magnifique 

désintéressement qui le fit vol(mtairement rester pauvre 
au milieu des trésors que ses découvertes permieent à tant 

d'autres d 'accumuler! 
A une époque où l'argente t si insolemment souverain) 

est-il rien de plus noble, de plus héroïque, de plus émou­
vant, que la simple et so uriante réponse de ce grand 
homme à ceux qu i s'étonnaient de son indifférence à côté 
de cet or qui tintait autour d lu i et que son cerveau fai­

sait ruisseler ? 
(1 Rappelons-nous, disait-il, la légende des vieux alchi­

misles perdant leur pouvoir auss itôt qu'ils en voulaient 

tirer profit! >> 

Et, une autre fois , plus grave, il fit cette fière ~éclara­
tion de principes qui résume à merveille sa longue vie : 

<1 L'homme de science doit faire de la possession de la 
vérité sa seule richesse. Jamais je n'ai regardé ma vie 
comme ayant un but limité , la r echerche d 'une situation 
dé finitive ou d'une fortune personnelle aboutissant à un 
repos ou à une jouissance vulgaire rn 'ayant toujours 
apparu comme le plus fastidieux objet de l'existence. La 
vie humaine n'a pas pour fin la recherche du bonheur. » 

Dès leur jeunesse, son ami Renan et lui avaient fait 
volontairement, pour la libre poursuite de leui'S études 
désintéressées , pour J'exclusive r echerche de la Vérité, le 
sacrifice des grandes Écoles menant droit à des avantages 

précis et à des situations sûres . 
Et, en toute justice, soixante ans plus tard, Berthelot 

pouvait dire que, sous les honneu rs et les charges, malgré 
tout survenus, l' un et l'autre avaient gardé, comme tant 
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de preuves nous en sont offertes leur pleine indépen­
dance d'esprit, de jugement, d 'action. 

A la certitude de situations profitables, Berthelo t a 
courageusement préfél'é les risques d'une carrière de 
recherches qui, après tant d'années vécues en d'humbles 
et obscurs emplois, devint une rayonnante carrière de 
gloire. 

Et son désintéressement, son immense labeur ininter­
rompu, sa dévotion à la Science, à son Pays et à l'Huma­
nité, reçut·ent, pendant plus d'un demi-siècle, la plus 
haute récompense qui soit sur cette terre et ne lui venant 
que de lui-même : 

C'est-à-dire la joie enivrante de créer, le sentiment 
qu'on a fait œuvre utile et bienfaisante) qu'on a augmenté 
la richesse et la beauté du monde, ses chances de paix 
et de bonheur. 





DISCOURS 
DE 

M. PAUL PAINLEVÉ 
MEMBRE DE L'INSTITUT 

MINISTRE DE LA GU ERRE 

1:' RÉSIDENT DU COM 1 TÉ DU CENT EN A.T R E MARCEL IN BERT HE LOT 

MESSIEURS, 

L'hommage universel qui est aujourd' hui rendu à 

l'œuvre , à l'influence, à la personnalité de Marcelin Ber­
thelot, est le plus grand que puisse connaître la mémoire 
d'un savant. Celle manifestation est comme l'écho de celle 
qui se déroulai t , il y a nn quart de siècle, dans ce même 
amphithéâtre, mais un écho qui se serait amplifié en se 
réveebérant. Il y a vingt-cinq ans, Berthelot poursuivait 
assidûment son labeur scientifique; de jeunes maîtres sor­
taient encore de son laboratoire. On pouvait se deman­
der, lui disparu, si le temps n'atténuerait pas l'éclat de 
ses découvertes, l'importance originale de ses doctrines: 
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s'il ne les fond rait p as dans le g rand effort co llectif qui, 
génération après génération , cons titue la science. 

Les jugements de hommes, même sur les sujets les plus 
gTaves, sont soumi aux influences de l'actualité. Q uand 
une pui ssante indivi dua lité di parait, une réaction se pro­
duit souvent contre la do mi nation intellec tuelle qu'elle 
exerçait par sa supério r ité . 

L 'œ uvee du a ant n'e t point à l'abri de te lles fluc­
tuations. Apr'ès que lques années, ne devai t-il subsister de 
celle de Berlh elot qu'un no 'll glo rie ux sans do ute, mais 
vide de toute personnalité ? 

La cérémoni e d'aujourd'hu i est un dément i saQ s réplique 
à une te lle hypothèse . Le monument dressé par Berthelot 
à la gloir'e du génie humai n, de sa puissa nce créatrice e l 

dominatei ce, apparaît dé oemais dans to ute sa majesté; 
le recul du lemps n'en a di minué ni les p ropodions, n i 
l'ampleut', mai s pe rmet a u con leaire de l'embrasser d'en­
se mble. Tous le pri ncipes généraux qui ont, durant 
so ixante années, dirrgé et soutenu l'activité infatigable de 
Bedh elot triomphe t dans les domaines le p lus divers , 
dans la science péc ulati\ e c mme dans la scie nce indus­
trielle: l 'unité des forc es nature lles, leur asse rvissement 
systématiqu e au pouvoir de 'ho mme, la conservation de 
l'énerg ie à travers les boule \ erse menls moléculaires de s 
explosifs les pl u formidab lP- , au tant d 'idées maîlresses 
qu'i l a lancées victorieusement d e par le monde, armées 
de l'appat'e il expérimental qu'e lles exigèrent et qu'il leur 
a donné. Mème les doc tr ines de Ma rcelin Berthelot- p ee­
mière approximation- qui appelaient des retouches et ont 
soulevé les polémiques le plus vives) ont engendré des 



q7 
doctrines nouvelles donl les créaleur's revendiquent son 
augu s te patcr·ni lé. 

C'esl pourquoi le magnifique coelège -ce cortège de 
rois de la pensée scientifique - qui entourait ses soixanle­
q uinze ans s' est refoemé, encoee accru, pour célébrer so n 
cente~aire. Soixante nations so nt eeprésenlées ici ce soir 
par leurs ambassadeues ou ministees plénipotentiaires cl 

une délégation. l/Améeique du Nord, l'Amérique latine, 
dont aucun ÉtaL ne manque à l'appel, l'Ür'ient etl'Exteême 
Orient, le disputent à l'Europe. L a Tchécoslovaquie, la 
République Soviétique ont voulu que leur ministre de l'In -
ll·uction publique, le Salvacloe e t l'Argentine que leur mi­
nistee rles Affair·es étrangères, le Luxem.bourg enfin que son 
Président du Conseil fussent à la tête de leue délégation. 

Les Sociétés savantes l@.s plus anciennement réputées, 
celles d'Allemagne, d'Angleterre, d'Autriche, de Belgique, 
d'Italie, d'Espagne, de Hollande (mais j'abr·ège une énu­
mération déjà faite), de mème que les plus jeunes, mais 
non les moins ardentes participent à cette commémora­
tion aux cotés de nos Académies, dont faisait partie 
Marcelin Berthelot et des associations scientifiques de 
notre pays. Il y a vingt-cinq ans, le représentant le plus 
qualifié de la synthèse chimique d'outre-Rhin, l'illustre 
Fischer apportait à Berthelot, en termes magnifit{ues qu'on 
rappelait tout à l'heure, le témoignage d'admiration de ses 
compatriotes. Ce malin, lt:: Collège de France, berceau 
de la « Synthè~e chimique » et de la « Theemochimie » 

entendait un autre maitre de la chimie allemande unir son 
hommage à celui d'un des savants les plus eenommés des 
Étals-Unis. Ce. même hommage, il nous arrive répercuté 
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de tous les points de la te rre. A tous ces délégués char­
gés de la plus n ble mission, à toutes ces ambassades 
de la pensée , à leurs gouvernements, à leur pays, j 'a­
dresse, comme président d u comité Berthelot l'expression 
de la reconnaissance de la France et de la science fran­
çaise. 

Messieur~, vou savez g ue le s organisateurs de ce cen­
tenaire n'ont pas voulu qu 'il se bornât à des cérémonies 
sans lendemain. ls ont cherché à prolonger, au delà de 
sa durée temporelle, l'œuvre et les espoirs du grand 
disparu. Ils se sont adressés aux savants et aux organi­
sations scienti fiques d u monde entier pour demander 
leur collaborati on à une entreprise internationale et 
humaine : l'P.dification à Paris d'une Maison de la Chimie, 
ouverte aux chercheurs de tous les pays et de toutes les 
origines -professeurs, ingénieurs, industriels, médecins, 
commerçants , agronome , économistes- où ceux-ci pour­
raient se rassembler , confronter librement leurs doc­
trines, recueill ir sur chaque question spéciale, malgi'é la 
complexité cro issante de la sc ience moderne, une docu ­
mentation co mplète. 

Ai-je besoin, Messieurs, de r ectifier certaines inter­
prétations , cer ta ins malentendus qu' a provoqués ce pro­
jet généreux? N'a-t-on pa accusé ses initiateurs de 
prétend1·e instaur r, sur le développement de la chimie, 
une sorte de domination q ui s' exercerait par l'organe du 
c-entre ainsi créé? Ah! dans que l cerveau d'enfant serait 
née cette ambition mégalomane, qui serait la risée du 
monde savant si jamais elle avait été conçue? L'activité 
de la Maison de la Chimie sera plus modeste et autrement 
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féconde. Elle pe t·mettra aux doctrines, aux théories, aux 
écoles les plus diverses, les plus éloignées, de se con­
naître, des~ pénétrer pour Je plus grand bien de toules, 
au lieu de s' enfet·mer dans un isolement fait d 'ignorance 
ou d'orgueil. « La Science, a écrit le maître que nous 
célébrons aujourd'hui, nou s révèle la persistance et la 
nécessité de la collaboration humaine. Elle fait pénétrer 
au fond de notre cœur et dans notre esprit, la nolion 

·vivifiante de solidarité. )) 
La Maison de la Chimie répo'ndra à ce noble idéal ; 

elle sera à la fois un facteur de pt·ogrès scientifique el de 
rapprocheme.nt entre les peuples. Elle rappellera à ceux 
qui seraient tenlés de l'oubli er, que la chimie ne doit 
pas être un e destructrice mais une bienfaitt· ice . Les dona­
teurs, gouvernemP-nls, associations, personnalités - qui 
ont si généreusement répondu à nott·e appel en ont d 'ail­
leurs compris profondément l'esprit et la portée. Mercredi 
la pose de la première pierre sera pour nous l'occasion 
naturelle de leur dire toute notre gratitude. Consacrée à 

la science qui a reçu de lui une si vigoureuse impulsion 
et à laquelle il a donné sa vie, édifi ée sous son génie, la 
Maison de la Chimie portera à son faîte le nom de Mat•ce­
lin Berthelot. C'est un honneur dont il était digne , il 

n'en eût pas rêvé de plus grand. 

7 



ADRESSE 
PRÉSENTÉE PAR 

M. SALOMON REINACH 
PRÉSIDENT DE L' AC .nÉMIE 

AU NOM DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRE 

Marcelin Bel'thelot n'a pas fait partie :de notre section 
de l'Institut, mais on le voyait souvent à nos réunions 
du vendredi, et il aimait s'enti·etenir avec ceux de nos 
confrères qu'intéressent l'histoire de la pensée grecque 
et celle des sciences. Dans ce double domaine, Ber­
thelot fut un maître ; il a puissamment contribué à 

éclaircir des questions négligées par les philologue aux­
quels la connaissance des sciences naturelles fait défaut. 
Il s'est plu à rechercher, parmi les textes antiques et du 
Moyen âge, ceux que leur cat'actère technique laissait 
dans la pénombre; c'est ainsi qu 'il s'est occupé avec fruit 
de la construction des machines el des navires de guerre, 
du feu grégeois, des alliages de métaux. Poussant ses 



52 
études jusqu 'à la Renaissan ce. il nous a fait estimer équi­
tablement, sa s Je ~ exagé ratio ns à la mode, les titres 
scientifiques de Léonar· cl de Vinci comparés à ceux de 
ses préclécesseurs. Mais ses t ravaux les plus importants 
et. les plus méritoir s, dan s cel ordre d'idées, concernent 
l'histoire de 1· chimie, en particulier de cette chimie 
encor·e myst ique <rue nous appelons l'alchimie. Il y 
consacra plus de dix ans de ses loisirs. Alors qu 'avant 
lui l'alchimie , cause du nom arabe qu'elle porte, était 
considérée comme d'invention orientale , Berthelot, tant 
par l'analyse :le textes connus que par la publication 
laborieuse, la trad clion et le commentaire de textes 
inédits - grecs avec le concours de Ruelle, syriens et 
arabes avec c ux de Rubens Duval et de Houdas - a 
démontré que l'alchimie, d 'or·igine égyptienne, avait été 
constituée en doctrine par les Grecs alfxandrins, qui 
l'avaient enseignée aux Syriens, lesquels , à leur tour, la 
transmirent au Arabes. C'est de Bagdad et de Cordoue 
qu'elle revint , à l' ' poque des Croisades , en Europe, portée 
par des traductions lat ines . Berthelot a démêlé aussi ce 
qu'il y avait d 'éléments solides dans cette science illusoire, 
el les progrès dur ables dans la technique - teinture du 
Yerre et des étoffes, par exemple- qu'elle a permis d'ac­
complir. La plus grande par t re-vient à l'hellénisme; le 
rêve même de la transmutation des mé taux est fondé sur 
une idée essentiellement grecque et métaphysique, celle 
de l'unité de la matière. 

Les ouvrages récents sur l'histoire de l'alchimie sont 
lous les obligés de Berthelot , dont le nom y est cité à 

chaque page. Ce grand esprit , dont les découvertes, dans 
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son domaine propre, suffiraient à la gloire de plusieurs 
chimistes, a donné une preuve nüuvelle que le génie 
scientifique, servi par la curiosité et la patience, peut 
aussi, et comme par manière de récréation, creuser un 
sillon fertile dans le champ de la philologie que nous 

cüllivons. 
L'hommage de l'Académie des Inscriptions, que j'ap­

porte ici à la mémoire d 'un c-onfrère illustre , n'est que 
l'expression d ' une admiration légitime pour ,Berthelot 

philologue et historien. 



HOMMAGE 
D E 

L'ACADÉMIE DES SCIENCES 
A MARCELIN BERTHELOT 

L'Académie des Sciences adresse à la mémoire de son 
ancien Secrétaire perpétuel l'hommage de son admiration. 
Le génie de Berthelot, débordant le cadre d 'une disci­
pline particulière, a recherché de bonne heure les liens 
unissant les diverses parties de la connaissance scienti­
fique. A l'époque lointaine où la physique et la chimie 
étaie~?-t presque séparées par un e cloison étanche, Ber­
thelot ne craignait pas , comme l'a dit de lui J .-B. Biot, 
de compromettre a réputation de spécialiste chimique en 
utilisant les caractères optiques dans ses études sur le 
transformations d'isomères tels que l'essr.nce de citron et 
l'essence de térébenthine. Ces recherches avaient été pré­
cédées de curieuses expériences, montrant que la pression 
dans les liquides peut , dans certains cas , devenir négative , 
et ouvrant ainsi la voie à l'étude de ces états instables de 
la matière, d 'un si grand intérêt pour 1 s théoriciens de la 
physique. 
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La découverte de la fonction alcoolique de la glycérine 
a eu un très grand retentissement. Berthelot établit 
que les corps gras sont des é thers de la glycérine, mais 
des éthers d'un alcool d'un gen r·e nouveau) d'un alcool 
triatomique, notion capitale dont l' influence fut considé­
rable sur l'évolution de la chimie organique. Ainsi étaient 
complétées les recherches qui illustrèrent le nom de 
Chevreul. 

Les travaux de notre illustre confrère sur l'éthérifica­
tion restent mémorables dans l'histoire des équilibre~ 

chimiques. Ses expériences, en montrant que la quantité 
d'éther formé e dans un temps donné, est proportionnelle 
au produit des masses des réactifs restant libres dans le 
mélange, sont encore citées comme la justification la plus 
certaine de la loi de l'action de masse. 

L' unité des forces naturelles fut l' idée direclr·ice des 
célèbres t ravaux de Berthelot sur la synthèse chimique. 
Il créa des méthodes nouvelles pour aller du simple au 
composé, formant les corps à partir de leurs éléments. La 
synthèse de l'acétylène obtenue par la combinaison directe 
du carbone el de l'hydrogène minéraux, puis la prépara­
tion des alcools et des acides en partant de ce carbure 
ont déônitivement comblé le fos sé artificiel creusé entre 
la chimie minérale et la chimie .organique. Les mêmes 
forces sont à mettre en œuvre dans l'une et dans l'autre; 
la vie n'est pas nécessaire à l'é laboration des matières 
orgamques. 

Berthelot a cor.sacré de longs efforts à l'établissement 
d'une mécanique chimique, cherchant dans la chaleur 
dégagée les conditions de la production des réactions. Le 
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principe du travail ma_ximum, base de sa doctrine, garde 
pratiquement toute sa valeur d<ws le cas des réactions 
vives et des réactions se produisant à basse lrmpér·ature. 
On lui doit aussi le perfectionnement des méthode~ de 
mesure en calorimélr·ie, et il -fit, avec le concours de plu­

sieurs de ses élèves. un nombre considér'a ble de détermi­

nations thermochimiques. Une application remar'quable 
des études de Berthelot sur ce sujet concer·ne les explo­
sifs; la dér.ouver'te de l'onde explosive a appelé l'attention 
sur des modes nouveaux de propagation. 

La thermochimie conduisit Berthelot à étudier les 
sources de la chaleur animale; il compléta l'œuvre de 
Lavoisier en montrant que les réactions fmJothermiques 
peuvent concourir au maintien de la lem pécature chez les 
êtres vivants. Le nom de Berthelot restera aussi dans 
l'histoir'e de la fixation de l'azote atmosphérique par les 
plantes et les microbes du sol; il fut, là encore, un pré­

curseur. 
En ces jour~ de commémoration, les confr'f>res de Ber­

thelot se rappellent particulièeement son extraordinaire 
ouverture d'espeil. Il était animé d'une curiositr. univer­
selle, et on peut dire qu'aucune ques tion ne lui était 

étrangère. Son érudition était imm ense , comme en témoi­
gnent ses nombreux volumes sur l'histoire de la Ch1mie. 

Dans ses écrits de caractère philosophique, Berthelot 
aimait à dire ce qu'il pensait de la science et de la valeur 
de la science. Le positivisme d'A uguste Comte a, malgeé 
son étroitesse, représenté assez exactement l'opinion de 
la majorité des savants pendant la seconde moitié du 
siècle dernier. Une lettre célèbre de Berthelot à Renan 
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résume bien la doctrine, mais avec plus de largeur, car 
il juge nécessaire d'adjoindre à la science positive une 
science idéale, à laquelle aucun problème n'est interdit, 
mais qui , laissant à la fantaisie une large part, n'est pas 
fot·mée, comme la science positive) par une trame conti­
nue de faits enchaînés à l'aide de relations certaines et 
démontrables . 

Quant aux théories utilisées par la science positive, 
J'expérimentateur génial qu'était Berthelot s'est toujours 
montré très réservé à leur égard, et il aurait répété 
volontiers avec Pascal : « I1 faut dire en gros, cela se fait 
par figure et mouvement , car cela est vrai, mais de dire 
quels et composer la machine, cela est ridicule, car 
cela est inutile , et incert in, et pénible. » Cette méfiance 
était excessive. Les théories scientifiques, par lesquelles 
on représente symboliquement les choses, peuvent expri­
mer plus ou moins bien la réalité, mais on doit reconnaître 
qu'elles sont souvent un puissant instrument de travail. 
En fait, il y a une région indédse entre la science posi­
ti-ve et cette science idéale sur laquelle Berthelot a écrit 
d'admirables paoes, où il semble avoir donné le fond de 
sa pensée intime. Chez lui , l'écrivain fut digne du savant; 
il figurera parmi les class,iques de la science à côté de 
Pasteur et de Claude Bernard. 

Paris, le 24 octobre 1927. 

ü Président, 
CnARLE BARROis. 

Le Secrétaù·e perpétuel 
pour les Sciences malhématiques , 

ÉMILE PICARD. 

Le Secrétaù·e perpétttel 
pour les Sciences ph.ysiques , 

ALFRED LACROIX. 



DISCOURS 
DE 

M. RAYMOND POINCARÉ 
DE L'ACADÉMIE Pl\ANÇAISB 

Pl\ÉBIDBNT DU CONSEIL 

MEs m R , 

Dans cet édifice où · la gloire veille sur les cendres de 
Mat'celin Beethelol, nous comprenon plus clait·ement 
peut-être que paetout ailleurs la haute signitication du 
centenaire que nous célébeons et nous voyons mieux , 
derrière la mort, apparaitre l'immortalité. Vingt ans ont 
passé depuis le soit· où, enant de fumer les ye ux à la 
vaillante femme qui avait été, pendant quar·anle-cinq an 
sa compagne et son soutien, l'illuslee avant s'e t éteint 
auprès d'un travail inachevé sur la coloration souterraine 
des pierres améthystes. Peu à peu, le temps a répandu 
la douceur de ses consolations sur la tt'istesse universelle 
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qu'avait causée la disparition de ce grand homme, et 
voici maintenant qu'au-dessus de sa tombe s'épanouit 
une floraison d'espérances. 

Il a suffi de son nom et du souvenir de son œuvre pour 
provoquer dans le monde entier un large mouvemt~nt de 
solidarité scientifique et pour r éaliser en France, à l'abri 
de sa mémoire, un projet dont toute l'humanité recueil­
lera le bénéfice. Cette Maison de la Chimie, dont la 
première pierre est posée un siècle après la naissance de 
Marcelin Berthelot, ne portera pas seulement, devant la 
postérité, témoignage de la fé conde activité de son génie; 
elle offrira à ses successeurs les moyens de continuer ses 
recherches et de servir, après lui et comme lui, la 
science, qui a été sa raison de vivre. Elle sera, tout à la 
fois, le temple de la reconnaissance et le temple de 
l'avenir, le lieu de rendez-vous de fous ceux qui n'oublient 
pas, mais qui estiment que le jour où la tâcht d' un 
ouvrier est interrompue par le destin, d 'autres ouvriers 
doivent être prêts à la reprendre et à la poursuivre avec 
la même ardeur. 

Certes aux nouvelles générations de savants et de 
chercheurs, ne peuvent être proposés de plus grands 
exemples que celui d'un Pasteur ou d 'un Berthelot, 
Pasteur qui en tendait réserver dans le développement 
des sciences ce qu'il appelait « la part du cœur » et qui 
s'était imposé cette consigne d'ac tion : « En fait de bien 
à répandre) le devoir ne cesse que là où le pouvoir 
manque »; Pasteur qui s'efforçait chaque jour d 'accroître 
sa puissance inventive pour se donner de nouveaux 
devoirs à remplir et qui, d'étape en étape, marchait 
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infatigablement à de nouvelles conquêtes, études sur la 
dissymétrie moléculaire, sur le caractère vital de la 
fermentation et sur la culture des ferments, sur la nature 
des maladies infectieuses et sur l'atténuation des viru­
lences; Pasteu.r dont les découvertes ont révolutionné 
l'hygiène et la mf.decine, secouru l'agriculture, en1'ichi 
l'industrie, sauvé de la mort des milliees d'êtres humains; 
Berthelot, dont la vie tout entière a été, elle aussi, 
vouée au vrai et au bien; Berthelot, qui ne s'est jamais 
reconnu le d1·oit de s'isoler dans la sérénité de son 
laboratoire, qui s'est cru obligé de s'intéresser aux pro­
blèmes sociau " et de défendre, dans les assemblées 
parle men laires, ses convictions démocratiques; Berthelot 
qui fut un républir.ain et un patriote, en même temps 
qu'un philosophe et un savant, et dont toute l'œuvre, 
comme toute l'existence, reflète une idée dominante, la 
confiance raisonnée dans l'unité des lois naturelles et 
dans la force immanente de la vérité. 

Si l'on parcourt l'immense domaine que Berthelot a 
défriché et mis en valeur, on s'étonne d'y pouvoir suivre 
partout de larges avenues qui se rejoignent et se pro­
longent . Ni senliers , ni chemins de traverse . On passe d'un 
canton à l'aulre, sans risquer de perdre la trace du 
maitre, et dans chacune de ses expériences antérieures 
on trouve les premiers germes de ses expériences pro­
chaines . Nulle activité plus méthodiquement dirigée; nul 
esprit dont la démarche soit plus logique ou se révèle 

avec plus d'évidence. 
Vers l'époque où l'hypothèse atomique, jadis énoncée 

par la philosophie grecque, se rajeunissait dans une 

' 
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doctrine qui, en dépit de vives résistances, s emparait de 
la chimie moderne, une erreur singulière entravait 
encore l'évolution de la science. On s'imaginait que la 
composition des matières organiques différait essentielle~ 
ment de celle des corps bruts. On se flattait de connaître 
dans tous leurs élément le ubslances minérales et de 
pouvoir librftment le décompo er ou les reconstituer par 
ynthèse. 

Mais les formations plus compl~xe et plu délicates 
que l'on constatait, dans la nature vivante, animaux et 
plantes, on réussissait sans doute à les analyset', on ne 
s'aventm·ait pas à les reproduire de toutes pièces. On 
croyait, avec Cuvier, que le secret de celte reconstruction 
n'é tait pas à la portée de la sr.ience, et on en abandonnait 
le monopole :\ une sorte de pu issance mystérieuse ou 
d'entité mythologique, que, faute de mieux, on dénommait 
la force vitale. 

Dès 1828, cependant, W œhler avait converti en urée 
le cyan a te d'ammoniaque et dès 1845 un professeur de 
Leipzig, Kolbe, avait artificiellement préparé l'acide 
acétique. Mais cc n'avaient élé là que de brefs éclairs clans 
la nuit. Il avait fallu l'ar·rivée de Berthelot pour diss iper 
les ténèbt·es où s'égarait la chimie . Il se mel au tt·avai l c l 
ne recente d'autr· s collaborateurs que les f01·ces physiques, 
lumière , chaleur, électricité . Auss itôt, à l'aide de la glycé­
rine et de certains acide , il compose des pl'oduits I·igou­
reusemenl semblables au, cor·ps gPas naturels, gra isses, 
huiles el beurres. Cf"s p1·emiers résullals oblenus, il veut 
aller plus loin el forcer les éléments libres eux-ri1êmes 
ou les combinai on les plus simples de ces él men ts à 
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s'assembler en composés organiques el il crée, en effet, 
des hydrocarbures et des alcool , acide formique, alcool 
méthylique, acétylène, acide acétique, benzine, acide oxa­
lique. Je n'en linirais pas, si je voulais rappeler ici la 
longue sét'ie de ces bulletins de vicloit·e. n suffit de dire, 
d'un mot, que Berthelot a frayé la route aux savants de 
deux mondes, que la synthèse des corps sucrés a rapide­
ment suivi celle des corps gt'as et qu'elle-même, la 
troisième classe des composés organiques, celle dont la 
complexité moléculaire paraît défier toute reproduction, 
celle des albuminoïdes a dû se prêter à de nombreuses 
imitations qui se confondent presque avec les modèles 
vivants. 

Mais en r864, pendant qu'il expérimente la synthèse 
de l'acide formique, Berthelot remarque avec surprise la 
lenteur de la réaction. Il cherche à s'expliquer ce pb'­
nomène ct il observe que cet acide, en se constituant) 
absorbe de la chaleur et qu'il en dégag en se décompo­
sant. C'en es t assez poue qu'il veuille immédiatement 
étudier les rapports de la chaleur avec les réactions et 
pour qu'il se familiarise da antag a ec cette science de 
la thermochimie, qui l'attire comme elle a séduit les 
Lavoisier et les Laplace et qu)il conduit bientôt, d'une 
main sûre, à la rencontre de l'énergétique moderne. 

A chaque stade, c'e t donc un nouvel élan. La cha­
leur, qui, en s'évadant d'une réaction chimique, nous 
indique si exactement la somme des travaux accomplis, 
Berthelot remarque qu'elle demeure constante, quelles 
que soient la nature el la suite des états intermédiaires. 
Cette constatation l'amène à conclure qu'il est possible 
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de mesurer la quantité de chaleur et d'énergie produite 
dans J'économie anima le par la transformation des ali­
ments et voilà les physiologistes mis à même de déteeminet· 
des précautions rationnelles pour l'hygiène alimentaire. 

La Thermochimie lui procure également l'occasion 
d'entt·eprendt·e ses admÎt'ables études sue les explosifs 
et de domestiquee des mat ièt'es sauvages, qui ne seront 
pas seulement, Dieu merci! dest inées à détruire, mais 
qui seront de plus en plus efficacement employées au 
développement . des travaux publics et au progeès de 
l'industrie. 

En même temps, cette succession de recherches, syn­
thèse, thermochimie, biologie} ouvre à Berthelot des 
vues sur des questions d'agt'Ïculture et de botanique. Il 
découvre comment les terre!i; les plus diverses s'appt·ovi­
sionnent en azote et comment dan s celles qui restent en 
jachère} se reforment, grâce à des myriades de bactéi'Ïes, 
les provisions épuisées : et voilà les agronomes renseignés 
sur un mystère qui avait donné lieu aux conjectures les 
plus variées. 

C'est ainsi q ue s'enchaînent les unes aux autres les 
plus belles trouvailles de ce grand esprit et que toute 
solution lui apparaît comme l'amorce d'un nouveau pro­
blème. Berthelot personnifie vraiment l'intelligence 
humaine , avec sa soif de généealisation, sa curiosité insa­
tiale el son irrésistible besoin de pénétrer ce qu'elle 
ignore. Il est juste que ce soit un tel nom qui s'insceive 
prochainement au fronton de la Maison de la Chimie, r.t 
le magnifique succès de la souscription internationale 
prouve que le choix de ce pa tronage a été universellement 
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approuvé. Berthelot a donné toute sa force au mot que 
rappelait, le 5 mai dernier, son successeur au Collège de 
1~ rance, mon éminent confrère de l'Institut, M. C:harles 
Moureu : «La chimie est au fond de tout, et rien ne lui 
échappe. » 

Rien ne lui échappe, en effet, de ce qui nous fait vivre 
ou moul'i1'. Elle a été hier la dée se de la guerre; elle sera 
demain, si nous le voulons, la déesse de la paix. 

« En t8jo, a .écrit Berthelot, on se tourna vers la 
science comme on appelle un médecin au chevet d'un 
agonisant. » El pendant le siège de Paris, il a effective­
ment présidé le comité scientifique de la défense et sm'­
veillé la fabrication de la dynamite et de la nitro-glycé­
J·ine; il est descendu, avec le colonel Laussedat, dans les 
caerières de Clamart, pour essayer de faire sauter les 
ballceies installées à Chàlillon par les assiégeants; il a 
mis la science au seevice de la patrie en danger. Mais 
c'est surtout dans la demièee guer1'e que la chimie a joué, 
chez tous les belligéeants, un rôle décisif: les canons, les 
munitions, les explosifs, les produits nécessaires à la 
fabrication des aéeoplanes, tout a réclamé son in leeven­
tion quotidienne. Elle a eu surtout à mulliplie1' ses 
efforts, après que, le 23 avril rgt5, en Belgique, les 
premiees gaz de combat sont sortis des tranchées alle­
mandes entee Bixschoote et Langemarcl . Il a fallu dè 
lors non seulement peotéger les soldats par des masques, 
assainir les teanchées el les abris, mais fournir aux. 
troupes le moyen de riposter. Gaz sternutatoires, gaz 
suffocants, gaz toxiques, gaz vésicants, gaz lacrymogènes, 
toutes sortes de produits nocifs ont envahi les champs de 

9 
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b ataill e, et à côté des blessés et des mutilés, on a dû 

compter, héla ! les hommes « gazés », qui allaient être 

co ndamnés à trainer en uite, dans la vie civile, une lamen­

t ab le infirmité. Pendant plusieurs années d'une gueree 

i mpitoyable, c'est à ces lug·u bees inventions qu'a dû 

s'appliquee obstinément la chi mie. Il lui appartient main­

tenant de chas er loin de nous c~s images funèbres et 

d'y substituer Le tableau d'une humanité paisible el labo­

I'Îe use, cherchant ·ans la concorde l'amélioration progees­

sive de son état matériel et moral. 

D ans cette Maison qu~ nous allons élever en l'honneur 

et au bénéfice de la chimie, se renconteeront et appren­

d ront à se mieu - connaîtee des savants de lous les pa)S. 

Ils tPouveront là un foyer où s'élaborera la civilisation 

futu re . A la science qu'ils y seeviront ensemble, ils 

ouvr i ront chaque JOUr un plus \aste champ d'expérience. 

lis lui demandeeont d'accroitre la production du sol, 

d 'améli orer le sort ùes ageiculteurs et d'enrichir les 

ca m pagnes. Ils la chargeront de rendre l'alimentation 

p lus saine et pl~s normale, ils feeont d'elle l'auxiliaire de 

la Médecine et de la Pharmacie, la conseillère de la 

t hP. eareulique et d la clinique, la collaboratrice éclairée 

d e l'hygiène publirpte. fis élargiront sa mission indus­

tr·ie lle, lui ouvt•it·onlles usine·, lui confiewnt le soin de 

r e nouvelee la fabt·ica' ion el la coloration des tissus, de 

co rn poset' des essences et des . carburants, d'augmente,·, 

p ar la multiplication des pt·oduits indispensables, la pros­

péri té générale. 

Maintes fois, il m'est arrivé, j'en conviens, de célébrer 

le ca rac tè t·e désintéressé de la science et même de vante r 
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la recherche d'oll s'élimine toute pensée d'application 
pr'atique. J'entendais par là que rien n'est plus beau que 
l'effort continu d'un saYant qui poursuit la vérité, sans 
pr'éoccupation personnelle, et qui n'attend de la science 
que la satisfaction de la culli,er. Mais un savant a aussi 
le devoir d'être un citoyen dans sa patrie et un homme 
dans l'humanité. II ne doit pas se retrancher de la société 
qui l'environne, il ne doit pas se déloul'ller de ceux qui 
souffrent, et qui espèrent. La Maison de la Chimie aura 

des fenêtres sur le peuple de la rue el ne fermera ses 
portes ni à la misère, ni à la douleur. Elle ne sera 
pas la demeure du silence cl de Ja pensée solitaire; elle 

sera le grand atelier de la vie, de ~'action el du progrès. 



DISCOURS 
DE 

M. GEORGES LECOMTE 
DB L'ACADÉMIE PRAMQAI8E 

PRÉSIDENT DB L'INSTITUT 

à la réception de l'Institul, à Chantilly, le 26 oclobre '1927 

EN L'HONNEUR DES DÉLÉGUÉ ÉTRANGER 

MESDAMES, MESSIEURS, 

En ma qualité de président de l'lnstitut de France, 
j'ai l'honneur de vous souhaiter, en son nom, la bienvenue 
dans cette vieille et noble demeure qui, en son décor de 
beauté, abrite tanl de gloire française. 

Nous désirons que, tous el toules, vous y sentiez la 
cordialité de notre accueil; que, devant la noblesse de 
ses architectures harmonieuses, devant la majesté de ses ... 
eaux et de ses bois, au milieu des œuvres d'art réunie au 
Musée Condé, vous goûtiez un délicat plaisir des yeux 
el de l'esprit; et que, de retoue en vos pays- où, comme 
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nous-même ici,' ous vous attacherez selon la foi el J'e, pè­
rance de Marcrlin Bel'lhelot, à fortifier, par la science, 
la paix enti·e les hommes et entr·e les peuples - vous 
gar·diez un agréable souvenir de l'accueil que vous a fait 
la France, et en paPtirulier de celui que vous r·ecevez à 
Chantilly. 

Vous savez avec quelle attention S) mpalhique ct tou­
jours en éveil, l'Institut de FPance suit les rechcr·ches ft 

les découvertes scientifiques, les travaux d'éruditiou, les 
cr·éations artistiques el littéraires des di, ers pays du 
monde. Il le fait, non pas seulement par souci de n'en 
rien ignorer et d'en tirer prorit pom· ses propres inves­
tigations, mais par esprit de justice et de solidarité, et 
afin de pouvoir, en parfaite connaissance de toutes les 
théories, expériences et œuvres, rendre hommage à ceux 
et à celles qui en font cadeau à l'humanité. 

Votre visite à Chantilly nous sera donc un cher sou\e­
nir·, car· nous apprécions la valeur et les mérites de cha­

cun de nos hôtes, l'importance de chacune des célèbres 
académies et associations auxquelles vous appartenez, la 
noblesse scientifique, littéraire, artistique des nations 
que vous représentez avec tant de distinction, d'autorité 
el de prestige. 

En cet après-midi de fête à Chanlill), nous vous 
demandons d'apercevoir un instant, derrière l'Institut de 
France, comme nos cœurs reconnaissants la sentent tou­
jours, la peésence invisible de Mgr le duc d'Aumale, char­
mant et digne continuateur d'une séculaire lignée de 
princes français) qui, clans son respect pour les Sciences, 
dans son amour si éclairé des Lettres et des Art~, en fit 
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don à l'Institut de France pour que les Sciences, les 
Leltres et les Arls y fussent toujours honorés . 

Nous ne sommes ici que les fidè les exéc uteurs de ses 

volontés. 
C'est lui qui, par no~ mains, vous a ouvert les portes de 

son domaine historique . C'esl lui qui, par notre entre­
mise, vous fera les honneurs des collections de son Musée 
Condé . S'il était encore vivant, si nous avions encore le 
plaisir de voir pat·mi nous son clair·, \if et doux regard 
bleu, couleur des jolis ciels Cins de l'Ile-de-France, 
c'est lui-même qui aurait accueilli dans la maison de ses 
ancêtres les savants du monde, venus pour célébrer un 
i lluslre savant français, gloire de notre pays. 

Et, bien plus loin que Mgr le duc d'Aumale dans le 
cout·s des siècles de l'Histoire de France et du domaine 
de Chant illy, nous vous demandons aussi de reconnaître 
en ce jardin el ce pue, dessinés par Le Notre, au milieu 
des parterres d'eau el des fu laies magnifiques, le fier 
visage de son illustre aïeul Louis de Bourbon, prince de 
Condé, qui en conçut el en fit exécuter la magniCique 

ordonnance. 
Tout se tient dans l'Histoire de France . Mgr le duc d'Au-

male) qui siégea dans nos Assemblées el à l'Académie 
française à côté de Marcelin Bet·thelol, a magistralement 
écrit l'Histoire des princes de Condé . Et Bossuet, don t 
l'Académie française célébrait solennellement dimanche 
dernier à Meaux le troisième centenaire, a trar.é dans sa 
fameuse Oraison funèbre du Grand Condé, un délicieux 
portrait de ce prince recevant ici mè me les écrivains, les 

savants , les artistes. 
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re Sa conversation était un r.harme, rappelle Bossuet, 

parce qu'il sa.,ait pader <t chacun selon ses talents, el 

non seulement aux gens de guer·re ... , aux courtisans ... el 
aux poliliques, mais au:-.:: voyageurs curieux de ce qu'ils 
avaient décou' rl, ou dans la nature, ou dans le gouvet'­
nement, ou dans le commeree, à l'artisan de ses inven­
tions) et enfin aux savants de toutes les sortes, de ce qu'ils 
avaient teouvé de plus merveilleux. » 

Votre imagination peut donc se représenter que, par 
delà les membt s de l' lnsf itut de France, pat' delà Mgr le 
duc d'Aumale, vous ete<; accueillis en ces lieux par Je 

Grand Condé l i-même qui, las des lauriers conquis sur 
les champs de bataille, s'était réfug ié ici pour y créer de 
la beauté, et qut, nous dit encore Bossuet) se plaisait à 

conduire ses hôtes << dans ces supeebes allées, au bruit 

de tant de jets d'eau, qui ne se taisent ni jour ni nuit». 

Au tournant de ces allées) sous ces gt·ands arbres qui 
resplendissent de leur pu·ure d'au tomne) suspendez une 
seconde vos conve!'sation-,, interrogez le mystèee de s eaux 
et des bois, et peut-être vous apparaîtron t les fi gu res 
méditatives de La Br·uyèt·e, de La Fontaine, de Boileau, 
de maints autres écr·i, ains qui, avec les savants et les 
arlisles, furenl Je familiers de celte demeuee. 

Voilà les souvenit·s que, au-dessus des réalités qui nous 
rassemblent en ce moment et dans ce beau décor, l'Insti­
tut de France a la fint6 de pouvoir offeir à ses hàtes. 

En faisant Je pané gy r·ique du Prince de l"":ondé, Bossuet 
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- qui poul' le monde intellectuel de l'Univers est d'actua-
lité comme Berthelot- a dit cette grande, juste et mémo­
rable parole qui résume les plus profonds sentiments tra­

ditionnels de la France humaine et pacifique: 
Loin de nous les héros sans Aumanité. 
Marcelin Ber·Lhelot dont, aujout·J'hui, nous incoepoeons 

pour ainsi dire le souvenÎI' au grand passé de cette vieille 
et glorieuse demeure de France, n'a pensé qu'à servir, pae 
la Sc.ience et à travet'S son pays bien-aimé, l'Humanité 

tout entière. 
C'est le type même du héros français. 
Voilà pout·quoi il est bon, il esl juste que de hauts 

représentants de toutes les Nations le fêtent et l'acclament 
en ces lieux, tout rayonnants d'histoire française. 

Noti·e cœur vous en remercie. 

Puis , 1~27 . - 'fyp. t<irmin-Oidot 6L c •• , Impr. d e J'lnstiLut , 56, rU6 Jacob . - 58666. 
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